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Cc JouRN&L paraît tous Ics r inq jour« , avcchu i t g r a v u r e i p a r m o 
don i une c rhomme et une de cbupc^uz. 

Prix de rabonnement : pour trois mois • . . . . 9 Tr. 
pfìui' six mois i8 
pour l'anni^c...,..« 

5o (U plu» par trimestre ^ pour 1c» dfpartcmeD». 
1 fr. idtm pour Tétrangcr. 

ON SUUONNE A PA1U5 » 
Au BoRBAU Dtl PF.TtT CoTIRPlER DES DAMBS , HlC MesMe, N® a5; 
Chef, D o N D E Y - D n r K Î Î*KRK ET FH.S , imp.- I ib . du J o u r n a l , r u * 

St . -Louis , No , au M^r^U , et r u e l^icKelieu, N^ ; 
MAKTIISET, l i b ra i r e , rue du Coq-St . -Honore ' . 

A L0M>RES Y 
Chea M M . S . aod J . F U L L E R , Tempie of Fancy, 34» lìathhorìe'pìace* 

A AU5TERDA1H» 

Ches G A B I U E T DUFOUR et C ' S libraires , $ui U R o k i n . 
A LBIPSICK, 

Chea MM. Zschech et K r i n i u . 
Les lettres et envois d^wgcnt doivent être adressés f rancs de port* 

M O D E S * 

tf Q u e l l e s u p e r b e m a t i n é e d e p r i n t e m s î d i t l e v i e n s m a j o r 

d ' I I e r b i j l y e n o u v r a n t la c r o i s é e d e s o n a p p a r t e m e n t : réelle-^ 

m e n t , T o r d r e d e la n a t u r e p a r a t t i n t e r v e r t i c e t t e a n n é e . . . . 

« — E t T o r d r e des c h o s e s e t d e s u s a g e s s o c i a u x a u s s i , r e p r i t 

M " ^ d ' I i e r b i l l y ; d e m o n t e m s , l e m a r d i - g r a s é t a i t la c l ô t u r e 

d é f i n i t i v e d e t o u s l e s b a l s , d e t o u t e s les r é u n i o n s de s o c i é t é ; 
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e t , j^ujoard'htii , 1c carérec c&l Tépoque où tes fôles se succè« 
den t « pour aîosî d i r e , sans m t e m i p t i o n . N e voilÀ-t-H pas 
H o r t e n s e qui s occupe <lans cet ins tant d u n e nouvelle to i -
le t te de hi\ y lanriis q\ iMle devrait penser à se recueillir « et à 
f i w ses pensées sur des objets moins fut i les . . . « — Ma b o n n e 
t a u t e , di t la jeune f emme d o n t on blâmait la l égère té , au 
m o m e n t même o ù vous m^adresset celte sage réflexion « je 
souj^eais avec quel plaisir j'avais t u t le sacrifice d ' u n cos tume 
dcUcIcu«, pour ne choisir qu ' une robe de gaie bien s i m p l e , 
mais don t le pr ix modeste me laisse la faculté de disposer de 
quelque a r g e n t , q u e je dest ine à la pauvre famille d o n t o n 
nous á h ier dépeint la d é t r e s s e . . . Vous v o y e i , ma l a n t e , 
qu ' au milieu des tourb i l lons q u i , vous le croyez« en ivren t 
ma jeune t é t e , j^ai pensé à rendre à la Divini té l 'hommage qui 
lui est le p l a s agréable ; et secour i r l ' in for tune« su r tou t aux 
dépens de la coquet ter ie , do i t ê t re une oeuvre mér i to i re qu i 
peu t m 'ab ioudre de quelques grains de légèreté. Il est vrai 
que le bouheur que j ' éprouve à Tidée d 'adoucir la misère 
d*un de mes semblables, l ' empor te de beaucoup sur le plaisir 

q u e m'aura i t d o n n é le t r iomphe de T a m o u r - p r o p r e 
Puis* • . p o u r q u o i ne vous Iavouerai«-je p a s ? je croîs que 
<^tte r o b e l égè re , que ces roses placées avec g c û t , d o n n e -
r o n t à ma parure u n air do f r a î c h e u r . . . — P a r f a i t e m e n t d ' a c -
cord avec la p h y s i o n o m i e , di t le bou major en embrassant 
t endrement sa filleM, V a , mon en fan t« va où tes goû ts t ' a p -
p e l l e n t ; donne quelques heures aux plaisirs de t o n i g e , et 
le reste du tems aux prat iques des douces ver tus q u e n o u s 
prescr ivent la piété et la b ienfa isance , et ne crains jamais do 
mér i te r le blâme des hommes« lo r sque t u auras p o u r to i le 
sent iment d 'une conscience satisfaite e t l ' approbat ion de t o n 
vieux père* '> 

O n voit déj^ une quant i té d 'é toffes de p r in tems étalées dans 
les magasins. Nous avons en t r ' au t res r emarqué « au Page In-
eonsUjnly boulevard Poissonnière« <ics to i les cha rmantes , & 
t rès -pe t i t s carreaux roses ou bleus . 

r ^ - ^ u e l q u e s manches en g igo t se garn issent vers le hau t e t 
p o ^ W s ù l 'espagnole. 

• A 

r h 



O n commence h porter de petites ôcliârpes très-courles * 
qu^on porte en sautoir» et dont les bouts sont retenus dans 
la ceinture. L e fond de ces écbarpes es t cerUe ou feu , et les 
bouts sont rayés , ombrés en g r o s - j a u n e , g r o s - T C r t , e tc . 

Sur des cbapeausen satin rose ou l i las, o n porte q u e l q u e -
fois des plumes noires plaies qui couvrent le cô té gauche de 
la passe ^ et dont une tombe en spirate sur Tépaule. 

Heureusement les modes de Longcl iamps vont bientôt d o n -
ner une autre direction à nos goûts ; car Tampleur dei tur-^ 
b i n s , devenant chaque jour plus excessive , les côtés de cette 
coiffure seraient bientôt an nfveau des épaules. Les gaies que 
Von place dans les cheveux se disposent dans le m^me 
g e n r e , quand c^est une coiffure de soirée n o n dansante. 

WW 

VÉCARTH. 

« Pourquoi donc , disais'-je Vautre jour au co lone l de C * * ' , 
n o u s quittei-^vous si promplementl ' c o m m e n t , brave mil i -
t a i r e , vous fu y ex après une légère e scarmouche , et tournes 
le dos à Tennemi lorsque la victoire vous sourît l Su ives d o n c 
votre veine ( vous saves que s*il est sage de ne pas s acharner 
contre la f o r t u u e , o n do i tauss i profiter de ses faveurs; vous 
n o u s quittez brusquement lorsque la table commence s e u l e -
ment à se couvrir d W » 

— n Par amitié pour v o u s ^ me dit le c o l o n e l , je dois r é -
pondre à vos reproches ; m o n expérience vous sera peut-être 
utile. Mais ce R*est ici ni Theure , ni le Heu : venez demain 
déjeûner avec m o i ^ e t v o u s verres si j*ai de bonnes raisons 
pour fuir le jeu lorsqu^il s anime • L^invitalion était faite d^uu 
t o n sî a f fectueux, que je Tacceptai avec empressement. 

L e co lone l partit, le jeu s^anima; la so î f ce fut v i v e , je fus 
défoncé , e t le lendemain en me réveillant j*oubliai ma perle , 
p o u r penser au déjeûner du c o l o n e l ; d'ai l leurs , j^espérals 
trouver dans ses récits une phi losophie consolatrice q u e , de-
puis Valère , o n n^a jamais trouvée dans S é n è q u e . 

M o n cabriolet me conduit chez m o n vieil ami ; le déjeûner 

èi? 
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n e se fait pas attendre. Pendant le repas , le co lone l t înt sa 
parole , et commença en ces termes : 

« T e l que v m i s me v o v « , j*3Î été j o u e u r , et plus joueur 
que v o u s ; je désîrc que v o u s n^ soycs p.is guéri de cette fu-
neste passion par de semidables événeinrus. 

» Ma première convers ion ne fut pas de longue durée; je 
pourrais m ê m e en omettre te r é c i t ; mais il m'est doux 
de revenir sur tout ce qui t ient à ma cbère F a n n y , et c'est 
p o u r satisfrJre m o n cœur en môme tems que votre curiosité» 
q u e je retrace ce premier souvenir de m.i jeunesse. Mon ré -
g i m e n t était en garnison à B< • » • Fanny m'y avait suivi . U n 
fils, âgé de trois m o i s , faisait notre bonheur , et concentrait 
s u r lui toutes nos af iect ions: c'était à lui que tout se rappor-
tait. Malgré sa grands jeunesse , Fanny joignait à un aimable 
enjouement un esprit plein de justesse. Je goûtais les tendres 
l e ç o n s q u e l l e me dormait; je jurais de suivre ses avis . Il est 
s i doux de se laisser guider par cc qu'on aime ! 

u U n soir j'étais au spec tac l e , Fanny À mes cÀtés ; p l u -
sieurs amis nous entourai<^nt; on donnait Ninn- Cette p i è c e , 
mal reiidue^ nous p^rut insipide. M*^ M * * proposa de faire 
une boui l lotte chet e l l e ; nous acceptâmes tou$ a v c c e m p r e s -
sement ; nos voi tures nous at tendaient , et l 'on fut bientôt 
réunis . î̂ a partie s'orgain$a très'^aiment ; les homn>es s'éta— 
blis^scnt autour de la table r o n d e , les dames se placent à u n 
modes te jeu de loterie. J'avais reçu dans la soirée une somme 
de i , s o o f r . ; ¡e< les avais sur moi : c'était la pens ion de 
Fanny ; je la lui laissais ordinairement pour sa toilette. L e jeu 
s'anima progress ivement ; ma femme quifta sa partie à dix 
bcnrcs : sou fds Tappclait; elle devait lui donner le sein. £ l l c 
s approrha de m o i , e t fut très -émue : elle voyait le jeu déj^ 
f o r t é levé . Pour la première f o i s , l 'approche de Fanny me fut 
importune; sa présence me gênait : elle s'en aperçut; j'en 
devins plu:»embarrassé. Dans son é t o n n e m e n t , elle fixa tour à 
tour chacun des joueurs. L'expression de leurs traits lui 
parut sinistre r cbez les uns la cupidité se lisait dans u n r e -
gard avide et plein de f e u , chez les autres l'égarement de toute 
la physionomie peignait le désespoir; sur le visage de tous 
ce l te funeste passion se représentait sous des traits d i v e r s , 
mais toujours révo l t ins . 

» L e niâUrc de la maison surtout perdait beaucoup ; sa pâleur 
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é u î l tffrdyante; il tenait ses cartes d'une main, Tautre élalt 
cachée dans son gilel ; il la retire pour donner : Fanny vit 
ses ongles tachés de sang... . Le malheureux se déchirait la 
poitriue ! 

)> Cependant ma femme sort du salon ; elle me prie devenir 
la rejoindre sitôt que je serai décavé, et sur ma réponse 
affirmative « elle part plus tranquille. J'avais déjà perdu « je 
continuais à perdre; déjà j'avais filé quarante-cinq louis ; il 
ne m'en restait que cinq * et la nuit était fort avancée. 

» Fanny ) sûre de moi^ après avoir rem^jli ses devoirs m a -
ternels , .s^élait couchée et endormie. Deux heures sonnent à 
la pendule» elle se réveille, et s^étonne de ne pas me trouver 
à ses côtés. Dans son inquiétude, elle n'hésite pas à se 
lever , se fait accompagner de nos deux domesliqucs , prend 
son enfant dans ses bras, e t , suivie d'Argus , ce bon chien 
que je suis bien aise de vous faire connaître, et dont les t a -
lens et le dévouement méritent place d îns les chiens célèbres« 
elle gagne à pied la maison oVi elle m'avait laissé. Arrivée avec 
peîue à quelque distance de l'hôtel de M"" de M** , hésitant 
sur sa démarche, et réiléchissant seulement alors à sa corncite 
de n u i t , à sa camisole avir laquelle elle avait passé à la hâte 
une simple douîllelte , Fanny sentit qu'elle ne pouvait se pré-
senter ain^i au milieu d'un cercle brillant. Elle s'arrêta donc 
sous le portail d'une église , et me dépêcha mon valet accom-
p^tgné d'Argus. D'abord , les gens de la maison vinrent me 
dire qu'on me demandait; j'en tins peu de compte. Argus 
entre , et me tirant sans fa^on par Thabit, suivant son habi-
tude lorsqu^il voulait m'avertir qu'on m'attendait, il fut r e -
poussé durement; je ne voyais qu'une chose « une seule pen~ 
sée m'occupait : je voulais regagner l'argent perdu. Ce premier 
désappointement ne rebute point mon chien fidèle; plus sage 
que m o i , il me lirait toujours « mais il ne pouvait m'arracher 
de la table. Je ne sais comment aurait fiai cette lutte « si mon 
domestique« perdant toute patience et s'armant d'une fermeté 
qui ne lui était pas naturelle^ vint me dire à voix basse ces 
mois qu'il me semble encore entendre : Madame es( 
Prier un vieil habitué de la maison de jouer pour moi le reste 
de ma cave (avec le regret de lui confier mon jeu« car ses 
mauvais conseils m'avaient fait perdre tonte la soirée) « me 
lever« sortir sans dire gare, enfin rejoindre ma femme« fut 
raffalre d'un instant. 
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» La Duit était épouvantable, un vent impétueux ch&ssaît une 

pluie Iroide qui nous battait sur les jeux ; notre cortège o*é' 
U i t rien moins que gai. Ledomestlqueportaltunelanteroe à é ' 
curie , qui nous éclairait à peine. La femme-de-chambre, jeun e 
fille,de seite a n s , se pressait près de l u i , pour se sauver de 

frayeur et de la pluie. J'avais passé le bras de ma Fanny 
$ous le mien; hélas! quel était mon embarras l je R*osais 
parler k Fanny ; je voulus porter mon fils, elle me refusa ce 
précieux fardeau. Nous marchions en silence, livrés tous deux 
à de b e n tristes ré exlons. Jamais je n'ai tant maudit Tintem-
périe des saisons; j'ai dormi sur mon manteau dans les m a -
rais de la Hol lande , j'ai supporté le soleil brûlant de l 'Egypte , 
<t bravé les glaçons de la Néva ; mais j'hélais seul. . . et ce t te 
pluie tombait sur ma femme et sur mon fils : c'éta t uu double 
fiupplice pour moi; ils me semblaient outragés« Je pressais 
tendrement le bras de F a n n y , elb? ne répondait point à cette 
douce étreinte. T o u t son corps tremblait; ses frissons me 
serraient le coeur. Dans mon dépi t , j'appelai mon valet; il 
^e rapprocha de m o i : u C o q u i n , pourquoi n ' a s - t u pas a t -
telé par un tems pareil? — Madnme ne Ta pas dit. — P o u r -
quoi n*avez-vous p.» pris un parapluie? » La femme^de-
cbambre répliqua : « Madame a dit , partons v i te , et a enlevé 
sou fils du berceau.» liélas ! je ne pouvais et ne devais accuser 
que m o i , moi seul j'étais coupable ! 

* Rentrés eûGn ao logis , j e m e jetai aux genoux de Fanny ; 
elle continuait à trembler. « Je suis bien malheureoxl m ' é -
criai^je , dans quelle inquiétude je t'ai jeté !.. quel tems vous 
avez bravéi.. Eafm, te le dirai-jc, j'ai perdu les cinquante 
iouis que f a i touchés hier pour toi. — T u as perdu, me dit 
Fanny en se jetant dans mes bras; ahi tant mieux , tu ne 
Joueras plusl »> 

n Le lendemain, le vieux monsieur me renvoya quarante-
cinq louis sur les cinquante que j'avais si follement exposés. 
{ n jouait mieux qu'il ne conseil lait) . L^indulgeoce de ma 
femme peut servir d'exemple : elle me £t plus d'impression 

' «jue les reproches les plus amers. Je me disais tout ce qu e l l e 
m'avait épargné, et lui faisais dans mon coeur les plus douces 
promesses. » ( La 4uite ûu prochain Numéro.} 

Í 



V A R I E T E S . 

N o s ¡(Tgftnçns sur les personnes qui nous en tou ren t o n t 
pour ba^e nos sensa t ions , et non le mér i t e de ceux suc tes-* 
quels nous p o r t o n s u n e op in ion : nous c i terons-à T a p p u i d c 
cet te pensée le trait suivant . # 

Le doc t eu r D . • . avait p résenté à une des s o l r é e s d e M*** de 
C . . . . un jeune h o m m e pour lequel il avait beaucoup dVst ime 
et d^amitié. L e lendemain, le doc teur alla voir cette dame^ e t 
lui parla avec avantage de son jeune h o m m e . » V o u s aves 

beau d i r e , lui r épondi t de C ; mais vous ne m e 

fere t jamais c ro i re que ce soit un h o m m e de talent • 
ins t rui t dans toxites les sciences n a t u r e l l e s , e t capable de 
faire de fo r t jolis vers ^ E h ! sur quoi9 m a d a m e , repr i t 
le m é d e c i n , a p p u y é s - v o u s ce d o u t e ? — S u r mille r a n 
s o n s , tou tes concluantes : c o m m e n t , m o n s i e u r , u n h o m m e 
de méri te aurai t - i l bt ouilté tou tes les f igures de la seule c o n -
tredanse où il ait pris place P e t , d a i l leurs , où aves^vous vu 
por te r un habit puce e t des gan ts v e r t - p o m m e ? — L ' o b s e r -
vat ion est asset jus te repri t aussitôt le doc teur , q u e Toti 
sait ^(re plus b rusque que flatteur ; e t con t inuan t ; cr M . Hume^ 
d!t-(lf s o u p a i t u n s o i r c h e a M . le président I t é n a u l t , qui avalK 
rassemblé une société choisie p o u r jou i r de cet h o m m e si 

jus tement célèbre. L e p ré s iden t , ne mangeant p a s , était r e s t é 
dans son salon. S o n mai t re^dbò te l arriva. « E h b i e n ! J ^ -
b r a n c h e , ^ f . H u m e trouve-t-îl n o f r e souper b o n ? ^ Ma f o i l 
monsieor le p rés iden t , repr i t l emat t re -d 'hô te l , vous dites t ous 
q u e cet Anglais es t u n h o m m e de beaucoup d^esprît^ mais 
il p reod des cardes avec la po in t e de .son couteau ^ et m e t d u 
sel dans t o u t ce qa*il mange : si c^est ià un h o m m e d 'espr î t > 
je ne m^y connais pas* » 

Cet te pet i te anecdote n'a po in t co r r igé , d i t -on , M™«deC. . . . 

de h légèreté de ses jugemens ^ senlement elle a chlingé de 

médecin. 
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L E C A S D E C O N S C I E N C E . 

« R l e o n'est plus a î s é , disait F o n t e n c l l e , que de résoudre 

u n cas de conscience à Tarantage du péclii^ur»; et il c i ta i t , à 

cette occasion , une dame dévote qu'il avait c o n n u e , et qui 

était très-TCcherchée dans sa parure. *< U n jour, continua-t i l , 

je lu i reprochais de prendre trop de so ins de sa t o i l e t t e , v u 

la sévérité de ses principes. C e n*est point p o u r m o i , me ré-

p o n d i t ^ I l e ; ma i s , que s a i t - o n ? o n peut rencontrer des in-

soleos . » 
M-:- WVHiIMMlMA 

^ t i f l ' . - A N N O N C E S . 
T*- >f r 

Et'ROPORAMA* J * 

Le changement de vues aura lieu le mars ; ju sque -U o n 

vo i t encore les panoramas in;éressans de M o s c o u , P é f e r s -

b o u r g , le S u o d , H e i d e l b e r g , l'é; lise S t - E t i e n u e à V i e n n e f 

le vaisseau de l igne de 8 0 canons , aux passages de l ' O p é r a , 

boulevard des Italiens. 

N o u s avons eu quelquefois occasion de parler de M. D e -

m a i s o n , parfumeur breveté , toutes les d.imes connaissent sa 

Crème d ' A m a n d e , dont l 'odeur s u a v e , ainsi que l 'excel lente 

qual i té , j o u i s s e n t , à juste t i t r e , de la faveur qu'on accorde à 

c e nouveau cosmét ique . O n le remarque maintenant sur la t o i -

lette de toutes n o s é l é g a n t e s , et si nous le s ignalons de n o u -

veau à l 'attention de nos aimables lectrices , c 'est pour leur 

rappeler que M. Demaison seul en est l ' inventeur , et qu'on 

ne trouvera la véritable Crémc d 'Amande que dans son maga**-

s i n , rue de la Verrerie , a" g S , o u dans ses divers d é p ô t s , en 

ayant so in alors de remarquer si les ét iquettes portent s o n 

n o m . 

ce ÎVumero eit/w'nie /a P/unehe aSS. 

Impricctrl« <l< DoKOEY'DUPHBf rue $t.*LouiS) N® au Marais. 




